
Quand, attiré* par ses crie, les vo sin* secou­
rurent pour lai porter seeoara, il sa roulait sur 1* 
DlancUer, en proie aux plu» atroce» r onffrancea. 
11 s/reit iut>i dea brûlures »ur différente* partie* 
du corps, notamment au bis du ventre et au vi­
sage. 

Ce pauvre entant a été transporté dans une 
pharmacie voisine, où il a reçu les premiers roi ne, 
pais de là à l'hôpital Necker. 

Soa état est désespéré. 
U n su ic ide en tê t é . — Vers quatre heares de 

l'après-midi, un tout jeune homme se précipitait 
d'un bateau de charbon amarré, an quai entre le 
Pont-Neuf et le pont des Arts, a Paris 

A îsaitôt quelques mariniers ae portent à son se­
cours et parviennent à le retirer ; niait, à peine 
déposé sur la berge, tandis que ses sauveteurs es­
sayent de l'interroger, il s'échappe dateurs mains, 
court jusqu'à l'extrémité du chemin de haisge et 
se jette de nouveau dans la Seine. 

Une (ois encore, on cherche a le secourir; il dis­
parait et ce n'est que longtemps après qus l'on 
retrouve son oadavre -, aucuns papiers n'ayant pn 
faire établir son identité, on a dû le transportera 
la Morgue. 

U n e rafle. — La prélecture de police multiplie 
les rafles de conteneur* «t de allas, à Paris et dans 
la banlieue. Hier, elle a tait expurger une partie 
du quartier Maubert. Les garnis borgnes et 
les bals musettes qui y foisonuent ont reçu la vi­
site des agents. 

On sait qu'un des établissements 1ns plus mal 
fréquentés de ce quartier est le Cli ateau-Rouge .C'est 
là que se réunit habituellement tout le joli monde 
des escarpes, des tirelr- ie et des Allas. Oamahut 
•'y rendit, le soir, après l'assassinat de Mme veuve 
Ballerioh. 

Une rafle en nn tel endroit offre, pour eaux qui 
l'opèrent, nn cortiin péril,car les habitués du Cbâ-
t )au Rouge sont généralement armés et se défen­
dant av. t rigueur à chaque invasion de la police. 
Celle-ci, la nuit dernière, a opéré par surprise; cer­
nant les issues à l'aide de solides cordons d'agents, 
elle a tait irruption dans l'établissement. 

Bien que les agents fussent très nombreux, le 
coup de fliet n'a pas ét i pratiqué sans difficulté ; 
an certain nombre de souteneurs eut essayé c'a 
pratiquer des trouées à travers les escouades de 
gardiens de la paix et d'inspecteurs de sûreté postés 
à la sortie, mais leur* effort ont été vivement ré­
primés. 

Plui de cent individus ont été envoyés au Dépôt. 
Parmi oenx-ci se trouvaient un certain nombre de 
réoidivistes. 

Les ense ignes .— Il est beaucoup question des 
noms de rues depuis quelque temps. Comme les 
changements qu'on discute ont pour raison la po­
litique, nons n'avons pas à nous occuper de ceUs 
discussion. Mais le sujet éveille les idées et provo­
que de* interrogation* qui «ont parfaitement du 
domaine du courrier. L'usage de donner un nom à 
chaque rue est-il ancien et se pratique-t-il par­
tout) 

Je commencerai par la dernière question, ponr 
en finir tout de suite et arriver à la première qui 
offre nn champ plus intéressant. Pour la deuxiè­
me question la réponse est : noa. Dans certains 
pays, en effet, les rue* ne portent point de nom. A 
Nsw-Yoïk, ville de plus d un million d'habitants, 
le* rues sont numérote •• 

La réponse à la première question surprendra 
certainement berucoup d'entre vous. On est porté 
à sa figurer que l'usage d'inscrire le nom d > la rue 
sur le* maisons des extrémités est au moins aussi 
ancien que celui de* lanterne* suspendues au-des­
sus de la voie pour éclairer les passant* la nuit 
v,3nnf, lequel usage date de plusieurs siècl g. Eh 
bien 1 c'est D M erreur. De* chercheurs qai se sent 
occupé* d* oelapour Pari* n'ont pas pu découvrir 
d'inscription de nom de rue remontant avant 
1723. 

On est certain, cependant, que chaque rue por­
tait un nom; les vieux actes notarié , et l'histoire 
de France elle-même, donnent des désignations de 
rues par des noms dont quelques-uns subsistent 
encore. Mai* ce* nom* n'étaient écrits nulle part 
dan* la rue. On savait leur nom comme on connaît 
le nom des ville* et de* villagos san* que ce nom 
«oit inscrit à l'entrée de* villes et df s villages; et 
le nom es perpétuait, passant verbalement de gé­
nération en génération. 

C'est précisément oette absence d'inscription qui 
est cause des curieuse* altération* de nom qu'on a 
authentiquement constatées. Ainsi le nom de rue 
aux Oie* est devenu rue aux Ours, parce qu'autre­
fois, on prono ,çait ou**, pour oies. Le nom de ce* 
volatils lui venait de ee que la rue était ppesqne 
entièrement peupléesde rôtisseursetde marchanda 
d'oie*. 

Maintenant, on donne aux rues des noms rie 
grands hommes, des noms de bataille, des noms de 
ville, et ces noms sont choisis par l'autorité muni-
«ipale, c'est-à-dire celle qui administre la ville. 
Autrefois, les noms de ruas prenaient en quelque-
sorte naissance d'eux-mêmes : ils se formaient 
dans le langage des habitants, et la coutume les 
taisait appeler définitivement. 

Vous le comprenez, c'était le monument le plus 
remarquable de la rue qui servait de désignation. 
Les église* et les couvents ont tous communiqué 
leur nom à la rue mr laquelle l i sse trouvaient. 

Ponr lesrues ne contenant aucun édifice, la dé-
isignation s'empruntait à la maison la plus remar­
quable ou la plus renommée, Cet4 maison était 
presque toujours celle d'un commerçant, et le nom 
J« la maison était l'enseigne de ce commerçant. 
Les m e s n'ayant point de nom et les mai­
sons point d* numéro, les commerçants avaient 
été amenés à se choisir chacun une enseigne ponr 
pouvoir indiquer leur boutique à leurs clients. La 
rus Coq-Héron, la rne de l'Arbre-Seo et une foule 
d'autres ruée parisiennes existant encore, ont, de 
la sorte, pris le nom d'une enseigne de boutiquier 
ou d'anborgiste. 

Ainsi, autrefois, alors que les rues n avaient 
point de nom inscrit, c'étaient les maisons qui en 
«•aient , par leur enseigne, soit inscrits, soit flgu-
i es d'une manière ou d'une autre. Il s'en faut de 
be^aeenp, effectivement, que les enseignes d'alors 
f us* "»nt aussi simple», aussi uniformes que celles de 
nos jo ors. Actuellement c'est un plateau en bois 
plaqué contre la muraille et sur lequel sont tracés 
les m o n servant d'enseigne : t Au Paradis des En­
fants » pour un" magasin ds jouets, par exemple. 

A l'époque dont je vous parle, il y a deux ou 
trois cents ans, au &*•• temps de* enseignes, las 
maison* portaient beaucoup moins de lettres — 
tant de gens ne savaient pas lire — et beaucoup 
•oins d'objets peints, sculptas ou réels et même de-
très vivnnts. Il y avait la maison de la Truie qui 
«le On veyait, sur le seuil de la port», dans une 
osge , uae femelle de pourceau qui, en agitant ses 
«ittes taisait tourner nn rouet. Les badauis s ar­
rêtaient devant la boutique et dans le nombre le 
marchand trouvait quelques clients. 

Beaucoup de grands négociants de 1 époque ont 
commencé de cette manière. Auesi c'était a qui 
imaginerait la chose la pins singulière pour 1 otfrlr 
en spectacle devant la porte son magasin. La 
maison de comme "ce fondée, quand l'animal mou­
rait , on le faisait empailler et on le conservait a 
l a place où il avait figuré vivant. Plus tard, si l» 
nourriture ou les ver* avaient rendu 1 animal par 
i o , hideux, on le détruisait, mais on taisait re­
produire la bête en pemtare ou en sculpture et on 
fixait l'œuvre d'art à la muraille de la maison. 
Celai t l'enseigne définitive. .«i.«it 

La bizarrerie du sujet de l'enseigne ne suffisait 
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. a s a u x négociants de ce temps pour signaler lenr 
£ . ' « * ) • . Ils voulaient, en outre, que cette enseigne 
ÏÂ» . ^ i i e n e du plus loin possible. Pour cela, 1 en-
" ? . y T S s eu l'objet figuré, en bois, en esier 

*_T*?ïi Hait suspendue à des barres de fer, 
SÏLssssUssià la nutraUUs par nne extrémité, por-

«A» « » , « i i e « e a « p l u s i o i u p w a s i m w . » •»»• «—-•• - T -
" ? . . y C s eu l'objet figuré, en bots, en esier 
s a i g n a pt -

I, 

ta 
.. m} K'mÊ^g^jl~^iâxm vons imaginez quel beau 
l i « , d . U «haussée. .. ° « a v a c \ w r m u U l t u d e 

speeuele otfra.ee. les i 1 » . } d passants et 
d'enseignes suspendues au-. """' *—" 
^n« le vent secouait. . , ,. Paient 
Ç Vers lafln du dix-septièms «è.*W!.JJ!J? ^ ô u ! 
, i n ombreuses, si encombrantes, qu *ÏJ£2XZ 
•SBBM * 1» 3 d » n » »'•' • '""A" l a nUK' Soir Le 
îantern " publique, qu'on allumait chaque «oi'-Le 
?.nton*n t «U» polica »>»t rendre une ordonna*^ 

r ' ? , M „ disparaître toutes ces plaques de télé 
ÇSifSJZ dragons, tous cesanimaox su.pen-

mSEÏÏmlPS** •« i « M B>,urait,.?M 

il rat pr e n t qu . centimètres) de saillie, 
plus de I pied, (enviro. " ^ B T S r w s s I d'en-

Les animaux empailles . » disparu. Tout le 
saigne n'ent pas o o m p l é t e m t J % - . §aint.Auto»a*, 
monde peut voir, rue du Faubou • ^ m a t i „ a à 
on pore en bois peint qu'on place tt» , tn,soigneu-
la porte d'nne charcuterie, et qu'on rei. « |a plus 
sèment tous les soirs. L'animal qui jouit u , ^ ^ 
grande vogue en ce genre, et qu'on voit dan- ",„£. 
que tontes les villes, c'est un personne ge des v. ., 
tes de fées: 1* chat botté; naturellement, il ser-
d'enseigne anx marchands de chaussure*., 
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L E S O C I A L I S M E D ' E T A T E N 1 7 9 3 La Révo­
lution; 1* gouvernement révolutionnaire, ». III , p i * 

(Suite e t fin.— Voir les numéros des 1», 22, 29, 30 juin, 
3, 4 a ta juillet.) 

IY 
Mais le prolétaire parisien, l'ouvrier turbu­

lent, vivant au jour le jour, débauché et pa­
resseux sitôt qu'il lui est loisible, produit cons­
tant et fatal de toutes les grandes cités, ne 
composait alors qu'une minorité faible dans la 
nation. Sa puissance n'avait eu d'autre cause 
que la suppression de toute force publique 
organisée contre lui ou sans lui. Aux p r e m i e s 
jours de la révolution, l'armée s'était faite s o i 
complice ; quand, plus tard, la Fayette avart 
essayé d'organiser la bourgeoisie contre la 
plèbe, il avait triomphé de cette dernière une 
fois, il en aurait eu toujours facilement raison, 
s'il n'eût pas été trahi par une portion notable 
de cette garde nationale bourgeoise sur laquelle 
il s'appuyait. La jeunesse était encore enfiévrée 
des doctrines nouvelles, et, au 40 août, la classe 
moyenne de la capitale figurait encore presque 
également dans les deux camps. 

' Sous la Terreur, le partage se fit; tout ce qui 
était intelligent, éclairé, -honnête ou simple­
ment intéressé au bon ordre, se détourna de la 
République: si bien qu'après le 0 thermidor, il 
ne restait plus attaché à la forme et aux insti­
tutions révolutionnaires,que deux catégories de 
personnes : la canaille des villes et les compli­
ces des massacres . La canaille, il fallut la dé­
sarmer, puis l'entraver; c'était, même pour les 
terroristes vainqueurs de Robespierre, mais 
fidèles à ses doctrines, une question de vie ou 
de mort. La canaille regrettait Robespierre, 
donc il fallait la museler. Ce fut fait. Mais com­
ment parer à l'autre danger, à la réaction ? car 
le gouvernement et la Convention, qui le sou­
tenait, comptaient parmi ces fauteurs ou 
complices des massacres dont je viens de par­
ler. 

L'histoire de cette honteuse période de cinq 
ans, qui nous est connue sous le nom de Direc­
toire, n'est pas autre chose que le tableau de 
cette lutte d'une poignée de brigands contre la 
nation tout entière. Dans cette lutte, la bande 
l'emporte toujours, tantôt au moyen de la force, 
tantôt, grâce à la ruse; elle se cramponne au 
pouvoir, à l'argent, aux places, aux honneurs, 
et enfin, quand elle daigne abdiquer, c'est bien 
plutôt un marché qu'elle conclut qu'une capitu­
lation qu'elle s i gne . 

Les pages que M. Taine consacre à cette hi 
deuse agonie de la révolution sont les p lus élo­
quentes et les plus émues qu'il ait écrites. C'est 
un réquisitoire! a - t o n dit. Oui, sans d o u t e : 
l'étude consciencieuse des faits a produit -.hez 
l'écrivain une conviction profonde, une certitu­
de inébranlable. Mais plus il est convaincu, plus 
il est révolté, indigné, soulevé. Supposez-vous 
témoin d'un assassinat, quoique hors de pou­
voir de secourir la vict ime. Votre impuissance 
déterminerait-elle chez vous l'indifférence? As 
sisteriez-vous au meurtre, froid, railleur, dilet­
tante, comptant les coups, enregistrant les,.':ris, 
parce que votre rôle de spectateur forcé jus t i ­
fierait l'équilibre parfait de votre sensibilité? 

Si quatre hasards heureux ont sauvé la Fran­
ce de la mort par la faim, que le socialisme 
d'Etat lui préparait pour l'année 17'Jô. combien 
plus de ces hasards merveil leux, tranchons le 
mot, providentiels, ont préservé les hommes 
de la Convention, soit parmi les directeurs,soit 
parmi les membres des Cinq-Cents et des An­
ciens, de la juste punition de leurs crimes. 
Chaque fois qu'ils étaient sur le point d'y être 
précipités, une main secou'able les soutenait 
sur l'abîme. 

La Convention prévoit que la réaction va 
reuvoyer une Assemblée entièrement nouvehc 
et composée de justiciers indignés, elle se haie 
de rendre les décrets des 1 et 13 fructidor, qui 
obligent les électeurs à prendre les deux tiers 
des députés dans cette Convention infâme et 
décriée. Rien d'étrange jusque-là; c'est l'usur­
pation, le dol et la violence traditionnelle dans 
la grande Assemblée. Mais l'électeur parisien 
s'indigne, il se révolte; il a gardé, lui aussi, la 
tradition révolutionna ;re, et quoique monar­
chiste et réactionnaire, l'insurrection, le plus 
saint de* droits, ne lui cause ni terreurs ni répu­
gnances. Donc, le bourgeois s'arme et marche 
sur l'Assemblée. Il sait que c"lle-ci ne peut 
compter sur cette plèbe qu'elle a désarmée et 
traquée; la seule force gouvernementale réside 
dans quelques bataillons hésitants de l'armée 
régulière; toutes les chances sontpour l'émeute. 
Oui. mais la Providence est là , et le 13 vendé­
miaire, le second jour de la lutte, c'est Bona­
parte qui commande. 

L'usurpation conventionnelle est donc triom­
phante, le peuple obéit et choisit dans c i t l e 
Convention l"s deux tiers de ses députés, mais 
il a soin de prendre les moins compromis, les 
moins sanguinaires, et son tiers à lui, est excel­
lent. Que faire I Voilà des Assemblées nouve lks 
sur lesquelles on ne peut guère compter, et 
chaque renouvellement partiel va les améliorer 
et les purifier. Puis un autre danger plus pres­
sant menace ce résidu de la Terreur, qui gou­
verne encore, parce qu'il a su se faire attribuer 
trois directeurs sur cinq. Ce danger, c'est la 
guerre. La France est lasse; une invasion, 
même partielle, soulève'ait le pays.Il faut donc 
être vainqueur. Mais pourquoi ne pas concl"re 
la paix q u i désirent tous les belligérants ? Ah ! 
c'est que la paix, c'est l'ordre, c'est le calme, 
c'est la réaction, c'est la monarchie I La paix 
est donc impossible. Mais la guerre n'est égale­
ment possible que victorieuse, et les Hoche, les 
Marceau, les Jourdan, les Moreau, les Bona­
parte surgissent de tous côtés. La France n'a 
plus ni l'énergie ni l'enthousiasme des premiers 
jours. A l'opposé, la coalition a appris à se bat­
tre; ses armées sont bien commandées. N'im­
porte ! La Providence suscite toujours le géné­
ral républicain nécessaire, suffisant ou trans­
cendant. 

On comprend combien celte succession inin­
terrompue de chances favorables devait déjo»er 
les calculs d»s politiques, et dérouler leurs com­
binaisons. U était, sans doute, difficile de s'en­
tendre avec Louis XVIII et les émigrés. Ce roi, 
que la suite des temps devait nous montrer si mo­
déré, ce prince quiavai t débuté par être un libé­
ral imprudent semblait, à cette époque (1795), 
aussi intraitable que le fut plus tard son petit-
neveu, Henri V. 

A ce point, qu i le comte d'Artois faisait de­
mander confidentiellement à Mallet du Pan s'il 
ne serait pas possible de trouver un expédient, 
fût-ce une abdication forcée, pour venir à bout 
des résistance royales. Néanmoins, l 'esp'it 
et le caractère de Louis XVIII sont de sûrs ga­
rants que ces résistances n'étaient que ca' •> 
Jées, et qu'il eût cédé si on lui eût présenté une 
transaction honorable. 

On peut affirmer qu'après le 9 thermidor les 
deux tiers de la France étaient redevenus roya­
listes, au moins, en ce s»ns, qu'ils voulaient 
une royauté. (I était évident, d'autre part, que 
les prétentions des émigrés révoltaient les con­
verti*, e t qu'ils ne consentiraient,^ aucun prix, 
au retour pur et simple à l'ancien régime.Mai,, 
tout le prouve, la transaction était possible. 

Eh bien, cette France monarchique, cette 
Franee ruinée par la guerre, la banqueroute, le 
socialisme d'Çtat, cette France lasse de ces 
maux, aspirant à la p a i s si suppliant ses maî­
tres de lui laisser panser sespfàifcs, tet^e f r a n c s 
en possession du bulletin de vote dont elle se 
servait avec constance et fermeté, cette FrantC 
fut pendant cinq ans le jouet «t la victime, 
d'abord de trois cents conventionnels aux aboi», 

• i l de trois directeurs, hommes décries, sans 

grand couraj,''*, sans prestige aucun. Cepen­
dant ces trois médiocrités tentèrent et accom­
plirent un coup U'Etat plus audacieux que celui 
du 18 brumaire. Bonaparte, en effet, avait l'o­
pinion publique p our lui et un semblant de lé­
galité en sa faveur, tandis que Barras, La Ré-
vellière-Lépaux et Kewbeli violaient toutes les 
lois et imposaient à la France le j o u g honteux 
de trois aventuriers qui , tour à tour, laisaient 
rire et trembler. 

Quels vainqueurs que ces trois hommes I 
Barras, son nom dit tout ! La Révellière-Lé-
peaux. le pontife des tbéophilanthropes, enfin 
ravare Kewbeli , le beau-frère de R a p i n a t ( l ) . 
Voyez cependant; le coup est bien fait : deux 
de leurs col lègues, dont Carnot le régicide, ac­
cusé de royal isme, dix membres du conseil des 
Anciens, q'uarante membres du conseil des 
Cinq Cents, cinquante journalistes, tous dépor­
tés, c'est-à-dire condamnés à la mort lente 
mais sûre d'un climat qu'on sait impitoyable. 
Ce n'est pas encore assez. Les élections de qu i -
rante-neuf départements sont annulées, et les 
élections nouveL'es se feront sous le couteau. 
La France se cro>t retombée en pleine Terreur. 

Voilà le 18 fructidor, voilà l'œuvre de trois 
avocats, poussant en avant un soudard ivre, 
un fier brigand, comme ils le disent eux-mêmes, 
le légendaire Augereau. 

M. Taine peint à merveille cette retombés 
dans le précipice, et ce cri terrible de douleur 
de la victime rejetée au fond de l'abîme, meur­
trie, brisée, au moment où , s'accrochant aux 
buissons, gravissant péniblement la pen'e 
abrupte, elle croyait atteindre le bord protec­
teur. 

La véritable Terreur ne se refit pas cepen­
dant, parce qu'il y a des choses qui ne se 
recommencent pas . D'abord les vainqueurs, 
cette bande échappée du marais de la Conven­
tion, redoutaient également la droite monar­
chiste et la gauche terroriste. Ils avaient les 
mains rouges du sang des montagnards; les 
rares survivants de la secte égorgée ne pouvaient 
donc ni pardonner ni oublier. Puis la France 
éprouvait le dégoût du meurtre, l'échafaud 
faisait vomir. On se contenta donc de déporter. 
On fusillait bien cependant, de temps à autre, 
quelques émigrés rentrés, les prisonniers de 
Quiberon, des prêtres insermentés recommen­
çant leur ministère. Mais les exécutions se 
faisaient à huis-clos, loin des yeux de la foule. 
Elles restaient, autant que possible, discrètes 
et voilées. 

Ce fut ainsi qu'une bande, j'allais dire d'op­
portunistes, mettons de territoristes modérés, 
gouverna la France plusieurs années. 

On fit banqueroute, on vola énormément, on 
dansa beaucoup, l'artisan criait la faim, le com­
merçant végétait , le paysan s'enrichissait, le 
fournisseur et l'agioteur échafaudaient de scan­
daleuses fortunes. Toute cette fabrique reposait 
sur deux appuis : la gnerre étrangère et les 
prétoriens fidèles de Paris. Que nos armées 
fussent battues, ou que les prétoriens fissent 
défection, et l'édifice s'écroulait. Ces deux 
chances mauvaises coïncidèrent au 18 brumaire. 
et, encore, fallut-il que les Anciens, «-xpression 
de lamajorité delanationréactionnaire, eussent 
échappé en grand nombre à l'épuration de fruc­
tidor. 

On a donc vu une nation brave, ardente, ea 
possession, apparente au moins, d'elle-même 
par le suffrage et révoltée contre ses maîtres, 
se laisser gouverner, pendant cinq ans, par 
trois imbéciles, quatre ou cinq mille soudards 
et vingt ou trente mille politiciens. Ces derniers 
restaient inféodés au système, parce que, suffi­
samment compromis dans les crimes de la Ter­
reur, effrayés cependant du rétablissement de 
cette machine, impitoyable même pour sesprô-
neurs, ils avaient intérêt à tenir u» juste milieu 
entre le trône et l'échafaud. 

La nation ne cessa de protester, par ses suf­
frages, contre la violence exercée sur elle. 
Cependant rien n'y put faire, car, chaque fois 
que la majorité conservatrice se dessinait, un 
coup d'Elat, antérieur ou postérieur au vote, 
détruisait, en vingt-quatre heures, l'œuvre la­
borieuse d'une ann*e. 

Après tout, faut-il s'en étonner? Où a-t-on 
vu les nœuds gordiens se dénouer autrement 
que par l'épée? Voilà un siècle que les assem­
blées politiques jouent, dans les Etats c ivi l isés . 
un rôle ou prépondérant ou unique. Elles ont 
souvent préparé, patronné ou applaudi les révo­
lutions, mais aucune n'a osé, d'elle-même, et 
sans la pression du dehors, renverser le gouver­
nement dont elles formaient un des rouages, 
Elles sont timides et scrupuleuses, même pour 
le mal ! Toujours quelques hommes résolus, 
armés et foulant aux pieds l'hypocrite légalité, 
ont su accomplir cette tâche devant laquelle 
une Assemblée, presque souveraine, recule 
épouvantée. Sans doute, pour réussir, ces coups 
de force demandent l'assentiment tacite d'une 
portion considérable de la nation. Il faut un 
courant, selon l'expression politique à la mode 
aujourd'hui, mais, quand ce courant existe, les 
dernières épaves qu'il entraînera après lui, 
sont les parlements submergés. 

Certes, l'Assemblée constituante n'était pas 
favorable au pouvoir royal; ce ne fut pas elle, 
cependant, qui s'insurgea au 14juillet, cène fut 
pas elle qui prépara les sangalntes journées 
des 5 et 6 octobre. Loin de là, elle rentra à 
Paris, plutôt dans l'attitude d'une victime que 
dans celle d'un triomphateur. La Législative se 
montra odieuse envers Louis XVI, et cepen­
dant Mie trembla au 21 juin, et, au 10 août, la 
victoire du peuple s'accomplit sans elle et 
presque contre elle. Trois fois la Convention 
sanctionna en gémissant les décrets que l'émeute 
triomphante arrachait à sa faiblesse. 

Les Assemblées se montrent cependant par­
fois très énergiques dans leur résistance aux 
émeutes, on en a vu maint exemple. Mais tout 
courage les abandonne, quand il s'agit de se 
mettre franchement à la tète d'une insurrection. 
Ce respect de la légalité serait très honorable, 
si le sentiment qui l'inspire était celui de l'a­
mour des lois et de l'attachement aux devoirs. 
Hélas ! il n'en est pas ainsi, et le mobile qui les 
dirige est, tranchons le mot, la peur. Factieu­
ses, elles le sontsouvent jusqu'aux moelles,mais 
quand il s'agit de mettre des noms au bas du 
décret qui constituera, plus tard, un crime, si la 
fortune est infidèle, toujours les majorités recu­
lent, et s'arrêtent juste à la limite où leurs 
légistes leur disent tout bas : N'allez pas plus 
loin, votre tête en répond. Le courage même 
qu'elles montrent parfois dansles insurrections, 
est celui du désespoir, de la peur. Accuserai-je 
les membres des grandes Assemblées d'être, 
individuellement, des lâches? riau n'est plus 
loin de ma pensée, c'est plutôt l'opposé qui est 
vrai, et en tout cas, la moyenne de leur cou­
rage est probablement égale à celle de n'importe 
quel bon bataillonde garde nationale. Mais une 
réunion d'hommes assemblés pour légiférer, 
habitués à peser le pour et le contre, à chercher 
le point de droit, à chérir l'expédient, n'est 

firéparée ni par les habitudes d'esprit, ni par 
e devoir professionnel aux témérités qui feraient 

souriie de pitié n'importe quelle vente de car-
bonari ou quel conventi'cule de nihil istes. 

Ce qui ne s'est pas vu jusqu'ici, ne se verra-
t-il jamais? l'histoire est-elle un perpétuel 
recoihKteo£*m0nt ? Cela n'est pas prouvé. La 
République actuelle est évidemment fort dis­
semblable de ses devancières. La période révo­
lutionnaire qu'elle rappelle le plus, est celle du 
Directoire, mais avec la guerre étrangère et 
civile en moins, ce qui constitue une différence 
formidable. Si l'on remarque la même impéritie, 
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la même corruption, le même oubli de tout pa­
triotisme chez nos gouvernants, si leur haine 
religieuse est égale à celle de La Révellière-Lé-
peaux, Volney et consorts, il est juste de recon­
naître que leurs mains, quoique loin d'être 
toutes nettes, ne sont pas sanglantes. 

D'autre part, la nation, qui était franchement 
réactionnaire, à partir de 1795, n'a pas encore 
opéré, en 1885, une conversion aussi accusée. 

Cependant, les analogies ne manqueraient 
pas à qui voudrait se livrer à cette recherche. 
Un dégoût à peu près semblable à celui que la 
France éprouvait pindant fe Directoire, se ma­
nifeste dans le corps électoral. L'enthousiasme 
a disparu, la foi républicaine s'est éteinte. Com­
ment auraient-ils pu résister au spectacle quo­
tidien des fortunes scandaleuses, des économies 
sordides, de l'agiotage éhonté d'un grand 
nombre de ceux qui ont successivement détenu 
le pouvoir? Les déportés parient aux courses 
les austères hantent les coulisses, les incorrup­
tibles sont poursuivis pour escroquerie. Aussi, 
dans les camps opposés, se jette-t-on à la face 
lesépithètesde voleurs, de ventrus, d'engraissés; 
les partis s'appellent des bandes; et le* voix 
sifilantes des journaux se renvoient ces améni­
tés réciproques de Lille à Agen et de Quimper 
à Nancy. Marianne se meurt, Marianne est 
morte ! 

Pas encore, hélas! et bien qu'on soit en droit 
de compter sur un succès très réel, ce n'est pas 
la première Législative qui assurera la majorité 
aux monarchistes. C'est ainsi, au reste, que les 
choses se passèrent en 1793; et, quand la Con­
vention disparut, un tiers seulement des nou­
velles Assemblées appartint à la réaction. Ce 
furent lesrenouvellementssuivantsqui auraient 
assuré la majorité aux monarchistes, sans le 
coup de Jarnac de fructidor. 
, Entre ces deuxécuei ls , un 18 fructidor, un 18 
brumaire, que nos pilotes veillent avec soin; 
qu'ils interrogent l'horizon, qu'ils consultent 
les cartes. Les cartes qui marquent la route, ne 
sont ce pas les récits du passé ? 

C'est là ce qui donne à l'ouvrage de M. Taine 
un intérêt si poignant. Certes, le talent de l'his­
torien est grand, mais si l'auteur avait commis 
l'imprudence d'appliquer les dons dont il est 
doué, aux récits de la révolution anglaise de 
1688, ou de la fondation de la république amé­
ricaine, dévorerait-on ce nouveau livre comme 
on le fait du roman à la mode? Ces six cents 
pages, vierges d'alinéas, bourrées de citations, 
encombrées dénotes, ces implacables comparai­
sons qui enserrent, pendant des cinquantaine 
de l ignes, une idée sous une image, n'amène­
raient-elles pas parfois la fatigue? Eh bien non 1 
le lecteur, amiou ennemi, s'indigne, applaudit, 
montre le poing, frappe du pied. La vie est là, 
intense, fiévreuse, non pas seulement, je le ré­
pète, la vie du passé ressuscitée, mais celle 
d'aujourd'hui. Dans les traits de ces cuistres 
sanguinaires, nous recherchons non un portrait 
de l'autre siècle, mais la face vivante et grima­
çante de quelque opportuniste bien connu. 
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V a c a n c e s j u d i c a r e s 
Paris. *> juillet. —L'Officiel do ce jour donne le 

décret fixant les vacances judiciaires du 15 août 
au 15 octobre. 

Les vacances judiciaires commenceront désor­
mais, le second lundi d'août, pour finir le second 
ou 1s troisième luo li d'octobre, de manière à ce 
qu'elles aient, comme par le passé, une durée de 
neuf semaines consécutives. 

Promot ions dans 'a marine 
Pari?, 5 juillet. — \iOfficiel donne les promo­

tions suivantes pour la marine : 
Vioe-amiraux, MM. Martin et Conrad ; contre-

amiraux, MM. Delabarrière et Dslsjaille ; capi­
taines de vaisseau, MM. Rébofat, Godin, Bseande, 
Gigon ; capitaines de frégate, MM. L"bras, Fort, 
Grosdevant, marquis Hugnet, Hennique, Valat ; 
lieutenants de vaisseau, MM. F. ntorbe, Caron, 
Delaagddemeux, Viard, Thomine, Martinie, Bu­
re!, Viguier. Charlier, Dnpy, Fautrad, Mottez ; en­
seignes de vaisseau, MM. Grout et Boiteux. 

Récept ion à l 'Elysée 
Paris, 5 juillet. —Un grand diner sera donné à 

l'Elysée, le 13 juillet -, il sera offert aux généraux 
et aux officier* supérieurs de l'armée de Paris. 

Monument de Victor Ht»gs 
Paris, 5 juillet. — La souscription pour le mo­

nument à Victor Hugo atteint actuellement 30,124 
francs. 

L» consei l municipal de Marseil le 
Marseille, 5 juillet. — L'incident qui s'est pro­

duit au conseil municipal de Marseille est terminé. 
M. Rech a déclaré qu'il regrettait les expressions 
vives adressées an maire. 

L a s i tuation sanitaire 
Marseille, 5 juillet.— 112 malades du camp du 

Pas-des-Lanciers sont arrivés hier à Marseille. U 
y a eu 4 déeés à l'hôpital militaire. 

COMMERCE 
EL . t i l i e * 

P A R I S . 4 juillet. 
A la faire de Chartres, dont noua avons iléji parlé, lea 

prix de I lu à 1.45 le kit. ont étii obtenus au rendement 
moyeu de 30 a 31 0|U. 

Lea agneaux se août payée de 1.30 a 1.G0. Ces derniers 
d'un rendement exceptionnel de 4li a 47 C[0 ; même chez 
quelques marchands de laines, il eu a été traita h 1.05, 
rendement de 48 à 50 1 [U. Ces agneaux ont été achetés 
par Reims. 

Les acheteurs continuent * être assez nombreux dans 
la plaine, et quoique ia majorité y opère arec assez de 
prudence, quelques-uns se laisient entraîner ; qu'ils pren­
nent garde. 

La position e«t loin de se dessiner comme brillante. La 
fabrique a véritablement lieu de se plaindre; les nouvelles 
des marchés étrangers n'indiquent aucune confiance dans 
la fermeté des prix, e t fci leur faiblesse s'accentuait, ce 
serait un précurseur ds baisse dont noa laines indigènes 
souffriraient incontestablement. 

Ici, les laines de mégisserie sont un peu moins calmes 
aux cours suivants : 

Laines longues. — Métis, 1.70 à 1.81 ; b is fin, 1.6) à 
1.80 ; haut hu, 1.40 à 1.5u ; communes, 1 à 1 - 0 . 

L O N D R E S , 4 juillet. 
E n c h è r e s d e l a i n e s , 5 e s e m a i n e , 3 e s é r i e . 

Dans les derniers jours da la cinquième semaine d'en­
chères de laines coloniales, le rapprochement de U clôture 
au 10 de ce mois a fait revenir des acheteurs e t stimule 
aussi lea retardatrires. 

La physionomie du marché devient plus animée quand 
on offre les genres rechercuts qui obtiennent parfois une 
faveur. Certains importateurs continuent de reruser lea 
prix offerts. 

l'our l'exportation, las quantités adjugées ont un peu 
augmenté et atteignent 48 O|0, contre 5 i ( i[ 1 enlevées pour 
l'intérieur. 

Ou n offre pins des catalogues aussi surchargea, e t la 
rareté des qualités très fines et propres, en mère-laine ou 
agneaux, se fait remarquer. 

Jusqu'à ce jour, on a offert 283,379 balles, desquelles 
Z42,0\r.) balles sont vendues et 41, JM) balles retirées. 

Dans les onze catalogues de la sixièms e t dernière se­
maine, on présentera *e\77*J balles d'Australie et v!,884 
balles du Cap, «elon la liste des marques et quantités en­
voyée aux correspondants. P PIERBARD. 

K A S S E L , 1er juillet. 
La foire tenue ces deux derniers jours s est écoulée 

atec peu d'entrain. Les arrivages ent été moindres que 
l'année passée, et la presque totalité a été enlevée à la 
parité des cours suivante : fines laines, 120 à Uâ , quali­
tés moyennes, 100 à 105, qualités inférieures, 80 t 9 j 
Rm par quintal. 

A N V E R S , 4 juillet 
A la suite des mauvaises nouvelles qui continuent à 

nous parvenir du marché de Londres, la demande s'est 
beaucoup ralentie pendant cette huitaine. 

Nous n'avons appris la vente que de 499 balles Plata 
et 44 balles Chili, à das prix plutôt en faveur des ache­
teurs. 

A la réunion des importateurs, tenue le M juin, il a 
é t i décidé que la prochaise vente publique de laine s'ou 
vrira le 28 ou ^9 juillet prochain, suivant les quantités à 
exposer, celles-ci seront déclaréaa le 1? juillet. 

Il a été importé 6 i 3 b]s d , Laguna de loa l'adres par 
Xautik; 1 b[e de Buenos-Ayras par t'rank/urt; 102 
b[3 de Rio-Jaueiro par dito; 705 bis de B . -A . ï par Lelb-
me;; 384 b[s de M. V., par dito; , i b;s de Rio-Crande, 
par Sumbeam; 31 b[s da New-York, par Xoorclland; 
20 b{* de Hambourg at 2818 tys de l'Angleterre. 

Les •maux DE MOI TONS en laines de la Piata, sont res­
tées sans changement, calmes depuis huit jours. — l i a 
été importé 137 balhs de Ruenos-Ayres par Leibnitz. 

Cotons 

CREDIT LYONNAIS 
Société anonyme fondée en 1863 

C A P I T A L : 2 0 0 M I L L I O N » 

A g e n c e de R o u b a i x , N° 2 1 , rue Sa in t -Georges ; 
T o u r c o i n g , rue de l 'HÔtel -de-Vi l le . 

Dépota remboursables : à 5 ans , 5 0 | 0 l'an ; — à 3 
a n s , 4 I}2 0[0 l'an; — à 2 ans , 4 0(0 l 'an; - à 18 m o i s , 
3 1(8 0(0 l 'an ; — à I a n , 3 0[0 l'an ;— à plu» court 
terme e t à v u e , à des t a u x d ivers . — Prêvssur t i tres 
français e t é trangers . — E s c o m p t e e t r e c o u v r e m e n t s . 
— Dél ivrance de chèques , tra i tes , le t tres de Crédit 
sur Franee e t é tranger . — Garde de t i t res . — R é g u ­
larisat ions de t i tres . — Ordres de Bourse , sans com­
miss ion . — V e n t e s a n s f r a i s des Obl igat ions de 
Chemins de fer a u x pr ix des Compagnies . — Sous­
cr ipt ions . — V e n t e et achat de monna ie s é t r a n g è r e s . 
— Kecompte de coupons d i v e r s , — p a i e m e n t immé­
diat , s a n s a u c u n f r a i s , des coupons é^hus Paris-
Lyon-Méditerranée, Ouest, Est, Midi, Orléans et 
Nord, — ainsi q u e des r e n t e s françaises e t d e s 
obl igat ion* V i l l e d e P a r i s . 10039 

l l l P T Î l D U l I P n ( K u v r e s c o i n p l c l e s 
V i l » I U n n U u U édition définitive Met-
zel-Quantin ne varietur, comprenant 46 volume* 
ln-8. — Prix : 3 15 f r . , p a y a b l e s 1 5 f r . p a r 
m o i s . — Librairie A. PILON, A. LE VASSEUR, IIUC-
oessenr, 33, rue de Fleuras, Paris. 

10 jnàQjt—18345 
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( I ) On avait lait, sur ce dernier, os distique bien connu i 

§ ipinat vient-il de Ripine, 
u r.p.n* i* &*pinat I 

LA MODE ILLUSTRÉE 
J O U R N A L D B LA FAMILLR 

S o u s l a d i r e c t i o n d e Mme E. R a y m o n d . 
L'é lévat ion des salaires é tant progressive e t cont i ­

n u e , ob l ige u n grand n o m b r e d e fami l l es à s ' imposer 
d e s privat ions sér ieuses pour mainten ir l 'équil ibre de 
l eur b u d g e t . 

I l y pour les f e m m e s un m o y e n d'éviter la d é ­
pense causée par la main-d'œuvre : ê tre sa propre 
couturière, l ingère e t modi s t e , e n B'abonnant à ia 
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons exce l l en t s 
de tous les objets u t i l e s , l ' ense ignement prat ique e t 
théorique e n leur e x é c u t i o n . 

U n numéro spéc imen e s t adressé à t o n t e personne 
qui e n ferait la demande par let tre affranchie. 

On s'abonne e n e n v o y a n t u n m a n d a t sur la poste 
à l'ordre d e F J U M N - D I D O T et 0'«, rue J a c o b , 4 6 , à 
Par i s . On p e u t auss i e n v o y e r d e s t imbres-postes e n 
ajoutant u n t imbre pour chaque trois moi s e t en 
prenant so in d e l e s adresser par le t tre recommandée . 

On s'abonne auss i a u bureau d u journal , à L i l l e , 
s a n s frais . 

P r i x pour l e s départements : 
P r e m i è r e é d i t i o n : trois mois , 3 fr. 5 0 ; s i x m o i s 

7 f r a n c s ; dquze m o i s , 14 francs. 
Quatr ième é d i t i o n , a v e c u n e gravure coloriée a 

chaque numéro , trois m o i s , 7 fr . ; s i x moi s , 13 f r . 6 0 
un an, 36 francs, 

R O U E N , 4 juil let . 
Fils e t tissus de coton. — Nous n'avons aucun chan­

gement a signaler dans les cours de cotons en laines et 
même des cotons tilés. 

Nous av.n s vu un certain nombre d'acheteurs impor­
tants, cette semaine, mais ils pp hissant tous mécontents 
des affaires et nous e a t offert des prix trop bas pour que 
nous ayons pu les accepter. 

Dans les nombreux articles de notre place, il s'est traité 
peu d'anaires; ceci est bien triste pour la première se­
maine de juillet, qui i s t habituellement bonne. 

L<es libre-échangistes, notamment messieurs les Lyon­
nais, nous disaient, quand on discutait les traités de 
commerça : la liberté commerciite nous euriohera tous l 
Si vous ne pouvez pas lutter liquides. 

Dans le conflit qui vient d'avoir lieu h Lyon et e,ui ne 

Erouve pas précisément la prospérité que messieurs les 
yonnaii prédisaient alors, les ouvriers ont été jusqu'à 

dire aux patrons : « Si les négociants en soie ne peuvent 
pas faire vivre csux qui la tissent, qu'ils disparaissent 
tous. » 

I. agriculture e t toutes nos industries aouffrent bien 
cruellement Loin d'augmenter les salaires, elles ne peu­
vent donner du travail a tous ceux qui en demandent; 
clora, d'après messieurs les ouvriers lyonnais, nos agri­
culteurs et noa industriels doivent disparaître tous Qui 
donc paiera les salaires, las loyers e t lea imputa I 

Eh bien ! non, les patrons ne disparaîtront pas, heu­
reusement ! Ils lut .ent et lutteront ; mais, étant donnés 
les traités de commerce que nous subirons encore long­
temps, ils aèrent, malgré eux et à leur très grand regret, 
forcée de réduire le travail, lea salaire» e t m i m e leurs 
bonnes œuvres. 

Dire que, depuis plus de trois ana, noua demandons e t 
redemandons da toute la force de nos poumons l'assimi­
lation de toutes nos colonies à la métropole, pour lea 
droits de douane, que notre honorable porte-parole, le 
regretté M. Peulevey, aat marc à la peine, et que lea 
Chambres vont s'en aller, sans avoir pu trouver un 
moment pour traiter cette question aussi urgente qu'im­
portant*. 

Céréales et farines 
P A R I S , 4 juillet 

A v o i n e . — Les avoines fléchissent également de 25 c. 
sur tous les termes ; les transactions ne aont pas animées : 
on fait un peu de prochain à IX M, e t des 4 derniers à 
17 75. 
Courant . . . . 1 8 50 18 25 i 4 derniers 17 T> . . . 
Août 18 5 ' . 4 de novemb. M . 17 75 
Septomb-oct.. 18 25 13 . 1 

Poida naturel a i a 47 kfl. à l'haot., 100 kll. e a u cpt. 

filuiles9 Graines 
ET TOURTEAUX 

P A R I S , 1 juillet. 
Co lza . — Marché toujours sans affaires, mais prix scu-

tsnus et sans variation. 
Le oourant du mois eote 63 25. 
Le livrable sur août o*t à 63 50. 
Les 4 derniers mois sont tenus a 65 50 e t demandée k 

05 iis. 
Les 1 mois de janvier valent 6 j 60. 
Cote établi* a li! h. 1(2 : 

Disponible . . . 63 25 . . . . I 4 derniers. . 65 50 C5 25 
Courant ( 3 1', . . . . I 4 premiers. 6ù 50 . . . . 
Août 63 50 . . . . I 

Les 100 ail. nets, fûts compris, ose 1 i,. '). 
P A R I S , 4 juillet. 

L i n s . — Les prix restent soutenus, marcha calme,sans 
affaires 
Disponible.. 57 50 . . . . 1 4 derniers . 51 25 5 4 5 0 
Courant 57 25 57 30 I 4 premiers. . . 54 . . 54 25 
Août . 5* 50 57 . I 

(Les 100 Ul . nets, fûts eomsrls, ese. t a/0) . 

i ac res 
P A R I S , 4 juillet. 

B r u t s . — Le marchi a <t> mouvementé aujourd'hui e t 
il s'est h i t un asaes bon courant d'affaires. 

Nous ectjona à deux heurea poux sucre blanc numéro 8 
Paria 
Courant 47 50 . . . . I 4 d'ootobre . 51 . . 51 15 
Août 47 75 43 . Sucre blanc. . 47 
S e p t e m b r e . . . 48 25 48 50 | Suer* r o u x . . 43 50 . . . 

Circulation : 16 HJO s. contre 31.OX) hier. 

P A R I S , 4 juillet. 
R a f f i n e s — Les pains restent fermement tenus par 

la raffinerie, qui ne veut faire absolument aucune coaoea-
aion Lea prix ae tiennent de 108 b i a, 109 fr. aveo peu 
d'affaires, mais les demandes du dôtail aont extrêmement 
nombreuses, a 50 o. de moins. 

«Jours pour l'exportation, franco sur wejjea eu sur ba-
neaC, pour peina premier ahcJLX, suivant marque*, aux 
100 silos : 

habillage an papier 1 0 / 0 53 . a 55 . . 
> . 2 1/4 52 75 54 75 
• > 4 0/0 52 50 54 50 

Suorea oassoe, en moroaavux réguliers, en ealase da 50 U 
franco d'emballage 100 «il. 118 . a, Il 7 . . 
Sucres eaasos Boutrv an botte* de 1 kdl. net, tranoe 4 em­

ballage, îoo lui 1 1 5 . 1 1 7 . . 

Foudre Bouttry, bottes da 1 «H 
Poudre Boutry, boites de 500 gt... 

Morceaux irréguhers.. . en aaoa 
Menus déchets • 
Sucres en poudre » 
Qlaoe et eemoul* > 

8uoie eriataU. extra acq. • * 
— pulvérisé . > 

lit .. 
Ul 50 
1(8 .. 
107 .. 
108 .. 
110 .. 
Vi 50 
lui .. 

10» .. 
10S .. 
110 . . 
111 .. 
100 .. 
102 .. 

Alcools 
P A R I S , 4 juillet. 

Le marché montr J plus do fermeté aujourd hui ; les 
affaires ne sont paa nombreuses, mais les prix août bien 
tenus. 

Le courant du mois se traite à 47 25. 
Le livrable sur août, demandé a 47 75, est tenu à 48 fr. 
Les 4 derniers mois sont fermes de 4 J 25 à 49 50. 
Lea 4 premiers mois ae tiennent d* 50 fr. a 50 83. 
Le stock a diasûiué de 25 pipes sur hier. 
Cote établie S 12 h. 3/4 (l'heot) à '.)<,•. 

Courant 47 25 . . . . I 4 premiers. . . 50 . 5 ) -5 
Août 47 7 i 18 . . 1 
4 derniers. . . 49 25 49 501 "» 

Circulation : Pipes, 23, contre 25 hier 
Stock: 13.4M) contre 15,300 «n 1884. 

Tissus et .Piles 
M A N C H E S T E R , 3 juillet. 

Il règne beaucoup de demande pour tissus convenables 
pour l'Orient, mais lea fabricants maintenant les cota-
lions avec grande f r m e t é . plusieurs transactions n'ont 
pu arriver a conclusion. Pour d'autres pays, un asaes bon 
courant d'affaires a été effectué aux pleins prix de mardi 
dernier. Les filés sont calmes e t sans changements. 

Il oublons 
A L O S T , 4 juillet. 

Marché nul aujourd'hui. La croissance des plartations 
fait de grands progrès et sauf une légère exception offre 
un aspect magnifique. 

P A M E L L E Z A L O S T , 3 juillet. 
Rien n'est venu contrecarrer le développement des hou-

rlfmnières depuis huit jours, et la p an te reate eaiue. 
Rien d'étonnant donc que la position soit très calme. On 
cote le houblon d'Aleat 1834 de fr. 52 à 56 et celui de 
18-5, à livrer, do fr. 57 a 60, suivant conditions. Prix 
nominaux. 

Pétrole* 
P A R I S , 4 juillet. 

Pas de varia'ion. 
Cours aux 100 kilos. — Diap 49 . . k 48 . — Livrable 

49 . . k 43 . . — Basenoa de 700 k 710», disp 54 . . k 
52 . . —Idem livrable, 54 . k 51 . . — Oa eote au détail, 
k l'heot. : Pétrole raffiné, diapouibl* 33 . . k . . LtvrabW 
38 . . k 

LueOiae pria* k Paris M k Rouen. 
Disponible . 8 9 
Livrable 3 J 
Essence lavée disponible.. . . . . 37 

livrable 37 

Marchéhausss ; diapon., 7,50 : 
B R È M E , 4 juillet 

i ; sur août-déo. 7,80. 

H A M B O U R G , 4 juillet 
Marché f i rme; disp 7,40 Usa ; août-dés. 7,t5 Mas. 

H A M B O U R G , 3 juillet. 
R a f f i n e — Calme ; diap. 7 45 Rta pap., . . . Uni. 

août-déc. 7 70, Rm pap 

B R E M E , S Juillet 
R a f f i n é . — Marché faible; disponible, 7,49 Use, sur 

août 7 50 Rm, sur aoûtdéo. 7 40 Rm. 

Saindoux 
L E H A V R E , 3 juillet. 

Marohé cal ma. Vents* . . tiaroon* ; e a eote diapon. a t 
durant fr. M 50 ;sur août fr. 41 . , sur s e p t , fr. 45 . . . 
sur uctob. fr. 45 25, lea 50 kll. 

B R È M E , 3 juillet. 
Wiloox disp. 35 / . pf. 

Suifs 
„ , . . . . - PARIS, 4 Juillet. 
Suifs frais de Paria, 70 . . k . . . . ; boeuf Plata 76 ., 
Suifs d'os, de 59 . . k 60 . . . 

Hétallurgie 
G L A S G O W , 3 juil let . 

Marché ferme et avec beaucoup d'affaires de 4 s . l l d . 
k 41s. comptant et de 41a. k 41a. ld . k i mois. 

La Bourse de l'après-midi clôture finalement k 4ts . 
lOd. comptant acheteurs, 41 s. 10 1[ d. vendeurs 

MERCURIALES DIVERSES 
Cf.nÉALXs (l'hect.) 

F r o m e n t . . . . . 21 
Soigle 16 75 . 
Orge 21 . . 
Avoine 19 . . 
Sarrasin 15 50 . 
Fèverolles . . . 2 ) . . . 
Pom. de terre 7 60 . 
Beurre, leki l . 2 30 . 
Œufs, les 26. 1 75 . 

G A N O , 3 juillet. 
GiiAisxs (les 100 kil.) 

Colza. 3o . . . . . 
Lin 29 

HCII.ES (les 100 kil ) 
Colxa. 5 i . . . . 
Lin 55 

TOURTEAUX (les 100 kil.) 
Lin 21 50 . . . 
Cola» 20 . . . . 
Chanvre 18 . . . . 

P O P E R I N G H E , 3 juillet. 
. . I Fèves . . . . . 
. . Fem. de terre. 7 
. . I Beurre le kilo. 2 25 . . . 

Houblon. — Ou cote 50 k . . lea 60 kilos pour 1884. 

Froment 17 49 
Seigle 13 50 
Avoine 10 50 

BILAN DE LA BANQUE DE FRANGE 
Situation hebdomadaire du 2 juillet 

•esMf 
Encaisse de la Banque t . 2 3 0 . c 4 7 . 2 8 9 52 
Effets échus hier k recevoir 51^.023 
Portefeuille de Paria : Commerce 241.141.9^4 53 
Portefeuille des succursales : Effets 

sur place 520.983.539 . . 
Avances sur lingots e t monnaies 1 . 3 4 , 1 0 0 

— — succursales 4 493.500 -
Avanceasur titres 112.8^1.895 S6 

— — auocuraales 15J 245.5S7 . . 
ATances k l'Etat 1 4 0 . 0 0 0 . 0 C O . . 

Rentes de la réserve : 
Loi du 17 mai 1834 (a ) 16.000 000 
Ex-banques dos département* (o) 2.930.750 i ! 
Rentes disponibles 91.S-.3.555 78 
Rentes immobilisées (c) 109.000.000 
Hôtel et mobilier de la Banque. . (U) 4.0JO ;.00 .1 
Immeubles dea succurale* s 45;. %$% \ * 
Dépenses d'administration 6ï9.6-iè 42 
Emploi de la réserve spéciale (e) 11.997 444 ia 
Monnaies italiennes en dépôt 
Divers 61.13J.600 37 

Capital de la Banque 
Beaéncee en addition au capital . . 

Réserves mobilières : 
lo i du I? mai 1 «3» 
Exbanquaa départementales 
Loi du i juin 1857 
Réserves immobilières 
Réserve epéeiaae 
Btlleta au porteur en circulation . 
Arréragea d* valeurs transférées 

déposées 
Billets k ordre et r é c i p i i a é e . . . . . 
Comptea-eeuranta du T r é s o r . . . . . . 
Comptes-courants da Paria 

— — dea auooursales. 
Dividendes k payer 
Effets non disponibles 
Escomptes et intérêts d i v e r s . . . . 
Réescompte du dernier semestre. . 
Divers 

3 750.232.173 83 

182.500.000 . . 
8 .002.313 5* 

10 000.000 . . 
2 980 750 14 
9 125.000 . . 
4 000 000 . . 

11 997.444 16 
2.814.813.125 . . 

16 848.657 7» 
31 3)8 903 14 

VJ2 ('51.007 98 
359 519 Oit 38 

53 :6t 293 . » 
16 133.247 M» 

1 134096 i î 
I 633 9.-5 2 t 

34.4d8.389 80 

3 750.232 173 8» 

Décomposition de l'encaisse au 2 juillet 

Or 1.131.354.068 95 
Argent. 1.179 193 2»0 67 

2.230.147 M 52 

Ce bilan, comparé à celui de la semaine dernier» 
fait ressortir les différences suivantes sur le* prina 
cipaux chapitres: 

29.982.080 
90.152.000 
8 .022.000 

SI 204.000 

4 533 000 
18.988.000 

0 090 « M 
1 1S4.080 

Comptes oouranta particulier». 
Portefeuille 
Avances aur titre* 
Circulation des billet* 

DIMDJCTIOU 

Encaisse argent. , 
Comptes oeurant* d* Trésor.. 
Fnqaisaa or 
BéuénoM d* la semaine 
Le diruoteuj-aiérant 

Roubaix.—lus» 
ALTBJU) KEBODX 

» u a t HsUSOcUL. 1 
(M "*•» è SJUUS) 

• * * » . , 11 
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